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RELATION 

DE L'ESTABLISSEMENT 

DES 

PP. DE LA COMPAGNIE DE JÉSUS EN LEVANT 

ET FREMI èREMENT 

A CONSTANTINOPLE 



I 




I'an i583, Grégoire XIII*, à Tinftance de 
^meffieurs les Pérotes, habitans de Galata, 
[envoya à Conftantinople le P. Julius Manci- 
nelli avec cinq aultres de la mefine compagnie, les 
recommandant par un bref apoftolique aux ambafla- 
deurs de France & de Venize, réûdents pour lors à 
Conftantinople. 

Les PP. prirent polTeffion de Tëglife et maifon de 
Sainâ-Benoift, en Galata, le i8 novembre i583, comme 
il fe veoit par la patante que leur donna monfeîgneur 
de Germini, ambaCTadeur pour lors à la Porte Otho- 
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mane , et par celle que leur donna le feigneur Giovanni 
Francefco Moroûni, ambafTadeur pour la république de 
Vcnize , qui leur donnèrent auCTy plufieurs ornemens 
& leur témoignèrent beaucoup d'affeélion. 

Le P. Julius Mancinelli ayant paCTé quelque temps à 
Conftantinople fut rappelle en Italie & mourut à Na- 
ples, l'an 1618, avec opinion de fainéleté. 

Ses compagnons y demeurèrent faifant les fonélions 
de la compagnie avec beaucoup de zèle & d'édification, 
& ayant fervy les pefliférés, ils furent tous frappez de 
pefte, & en moururent tous jufques à nos FF. coad- 
juteurs. 

L'an 1609, Henry le Grand envoya à Conftantinople 
le P. Fr. de Canillac, le P. Guillaume PEvefque & le 
P. Charles Gobin, à Pinflance que luy en ûfl Mgr le 
baron de Salagnac, fon ambaifadeur en Levant. Le roy 
leur donna 5 00 efcus, avec aCTeurance de continuer an- 
nuellement la mefme aumofne; mais la mort a empef- 
ché l'exécution de fa bonne volonté. 

Depuis ce temps-là nos PP. françois fe font entre- 
tenus à Conftantinople, vacquant aux fondions fpiri- 
tuelles de noftre inftitut, prédications grecques, ita- 
liennes & françoifes, adminiftration des facremens, 
inftru6lion de la jeuneCfe. 

De leurs efcholes font fortis quelques métropolites 
ou évefques grecs; entre aultres, Kyrillos, métropo- 
lite de Béroce; Pachomios, métropolite de Rhodes; 
KyrilloSi métropolite de Trébizonde..Kyrillos de Béroce 
a efté patriarche de Conftantinople l'année i632. Il a 
efté fort reconnoiiiant de l'inftruâion qu'il avoit pris en 
nos efcholes, a efcrit plufieurs fois au P. Denis,.. 
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fon maiftre , & a donné des témoignages afleurés du 
refpeft qu'il portoit au Saind-Siége. 

Le Grand Seigneur permet à nos PP. de porter leur 
habit de religieux dans toutes fes terres, comme aulîy 
il permet qu'il y ait des évefques & archevefques du rit 
latin y créés par le pape à Scio, Smirne, Naxie, Sira, 
Santorini, Milo, Andros, etc., qui fervent leurs églifes 
avec liberté. 

Pleuft-il à Dieu que les catholiques euflent autant de 
liberté en Angleterre & en Hollande que nous en avons 
fur les terres du Grand Seigneur. 

Nos PP. qui font en Galata y ont une fort belle & 
floriCTante congrégation. Ils y affilient aufly les Armé- 
niens & font la doctrine chrétienne en leur églife , un 
de nos PP. ayant appris la langue arménienne. 

Nous y faifons de temps en temps quelque petite 
action , repréfentant quelque hiftoire facrée. Les petits 
Grecs font bons acteurs, & le peuple eft extrefme- 
ment déûreux de femblables avions. 

Noflre maifon de Galata eft fort commode & bien 
baftie , à la veûe du port de Conftantinople & du férail 
du Grand Seigneur* 

Noftre églife eft couverte de plomb, ornée par de- 
dans des myftères de la vie de N. S. dépeints à la mo- 
faiquè. Les femmes & les filles y ont un lieu féparé, au 
fond de Téglife, d^où elles entendent les prédications & 
Toffice divin. 

La réfidence de Conftantinople a efté efprouvée par 
quelques perfécutions , mais comme la bonté de Dieu 
les a permis, aufly fa juftice a-t-elle paru en la punition 
de ceux qui les ont sufcités. Nous y fommes mainte- 
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nant en paix, ceux qui nous ont perfécuté s*eftant 
lafTés ou laiCTés vaincre par l'innocence reconneûe. 

La chofe la plus importante pour le repos de noftre 
Compagnie en Levant & pour le libre exercice de nos 
fondions fpi rituelles eft noftre rétabliCTement dedans 
Peflat de Venize. Car, par ce moyen, nous aurions une 
double proteâion de lambaiTadeur de France & de 
Tambaffadeur de Venize, qui fe joindroient enfemble 
pour nous rendre de bons offices à la Porte. Nous ren- 
trerions en Candie, qui eft Tisle de Crète, où nous avons 
eu aultrefois une belle réfidence, & nous y eflablirions 
maintenant un collège qui ferviroit de féminaire à tout 
le Levant. Nous ferions de nouvelles miffions , tant fur 
les terres de meffieurs les Vénitiens que lieux votfins, 
où ils nous protégeroient; nous pourrions faire une 
demy-province en Levant, qui, avec le temps, fubfifte- 
roit d'elle-mefme, &. feroit gouvernée par fes fupérieurs 
médiats et immédiats, comme le refte de la Com- 
pagnie. 

C'eft le défir de tous les ifolains , & particulièrement 
des gentilfhommes, qui fe plaignent qu'en mefme temps 
que la Compagnie eft fortie de Candie , ils ont perdu 
les lettres, les bonnes mœurs & la civilité. 

Tous ceux qui peuvent ayder à ce rétabliflement font 
très-humblemeni fuppliez de Py employer à la gloire de 
Dieu pour le bien général de noftre Compagnie & pour 
rintéreft particulier & dépendance qu'ont nos miCtions 
orientales du diâ reftabliffement dans Teftat de Venize. 
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II 



ESTABLISSEMENT A SCIO. 



flNviRON l*an iSqo, nos Pères Teftablirent en 
)lMsle de Scio. Leur églife eft fréquentée comme 
Scellés de France. Ils ont environ 25o efcho- 
liers, entre lefquels il y a 12 ou i3 petits clercs 
deftinés pour servir Téglife. 

Quelques-uns d'eulx demandent d'entrer en la Com- 
pagnie. Ils font envoyés à Meffme ou à Rome pour 
faire leur noviciat & continuer leurs eftudes. De là ils 
retournent à Scio pour régenter, &, après avoir régenté 
trois ans, ils vont faire leurs eftudes de théologie & troi- 
iîefme an de probation en Italie ; à la fin defquels ils 
retournent encore à Scio pour prefcher, faire des mif- 
fions par les ifles de TÂrchipélage & vacquer aux aultres 
fondions de la Compagnie. D'où vient que tous les 
Jéfuitcs qui font à Scio font natifs du lieu ; et, de pfus, 
il y a en Italie une quarantaine des noftres qui sont 
Sciotes & qui ont pris leur vocation à Scio. Quelques-uns 
d'eulx ont efté avec nous à Conftantinople ; d'aultres 
demandent de nous ayder en nos réfidences qui dépen- 
dent de la province de la France ; quelques-uns auITy 
ont eu charge en la province de Sicile. 
Cette exemple de nos PP. de Scio qui font venir de 

2 
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Sicile des jeunes maiflres pour enfeigner, & après deux 
ou trois ans de régence, les renvoyent pour efludier 
en théologie, laquelle eflant achevée & le troifiefme an 
de probation , ils retournent à Scio pour prefcher, hivo 
des miffions par les isles & vacquer aux aultres fonc- 
tions de la Compagnie. 

Cette exemple , dis-ie , a faiél venir la penfée à quel- 
ques-uns de nos PP. que Ton pouvoit donner quelques 
jeunes maiftres à la fin de leurs eftudes de philofophie 
pour régenter à Conitantinople, &. aux aultres réfi- 
dences du Levant, qui, durant leur régence, appren- 
droient facilement la langue italienne & la grecque vul- 
gaire , & pour Teftude particulière s^addonneroient en- 
tièrement au grec littéral. Et, après deux ou trois ans 
de régence, ils pourroient retourner en France ou à 
Rome pour y eftudier en théologie, eilant praife£ls au 
collège des Grecs, où ils auroient moyen d'entretenir 
leur grec vulgaire & fe perfe6lionner en italien. Ayant 
achevé leur théologie & hiGt leur troifiefme année de 
probation, ils retourneroient en Levant, tous prefls à 
bien travailler. 

Il eft aiïeûré que femblables jeunes gens fçauroient 
beaucoup mieux les langues & les prononceroient 
plus naturellement, & feroient mieux verfés en l'hif- 
toire & doctrine des SS. PP. grecs que ceux qui à 
Taage de 3o ou 32 ans, ayant achevé en France leur ré- 
gence, théologie & troifiefme an, commencent à ap- 
prendre deux langues : italienne & grecque, & ont peu 
de temps pour la leélure des SS. PP. & de ce qui ell 
particulier à l'Eglife grecque. 

Il femble qu'il y a plus de fubje£l à permettre à nos 
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jeunes maiftres françois de paffer en Levant qu*aux 
Sciotes, car les Sciotes fcavenl dès leur bas âge les ian« 
gués grecque & italienne que les François doibvent 
apprendre & acquérir sur le païs, & les moyens & l'ap- 
titude d'ayder l'Eglife grecque. En quoy les miffion- 
naires du Levant diffèrent des aultres qui fçavent la 
langue du païs où ils sont envoyés, & n'ont aulcune 
eftude particulière à faire, mais ont seulement beflbing 
de vertu & de zèle pour mettre en pratique les moyens 
qu'ils ont acquis pour le falut des afmes. Il fault aufTy 
confidérer qu'il n'y a pas plus de danger de paffer de Mar- 
feille à Smirne ou à Gonflantinople qu'il y a de paffer 
de Sicile à Scio , encore que le voyage foit plus long ; 
& les jeunes maiftres françois n'ont pas moins de cou- 
rage que les Sciotes pour traverfer la mer & méprifer 
les dangers où il fagit de la gloire de Dieu & du falut 
des afmes. 

Il y a eu à Scio quelque petit différent pour la difpo- 
fition de ceux qui entrent en la Compagnie. Mais le 
cadi ou juge turc le termina en cette façon : il ûil venir 
tant les noiires que leurs frères & fœurs qui leur difpu- 
toient la difpoûtion de leurs biens; le cadi demanda f ils 
eftoient tous enfans de mefmes pères & de mefmes 
mères , ce qu'ayant efté advoué de tous , il diil qu'ils 
debvoient donc tous partager le bien de leurs pères & 
mères. Les féculiers dirent que les religieux en deb- 
voient eftre exclus. Le cadi répliqua que, pour eftre 
■ religieux, ils ne font pas moins enfans légitimes de 
leurs pères Sl mères, & que partant ils debvoient avoir 
la libre difpoAtion de leurs biens. 

Nos PP. à Scio ont cinq congrégations de N. D, 
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pour les gentilf hommes , pour les jeunes hommes au 
deflbubs de 3o ans, pour les Grecs, pour les efcholierSy 
& ceux qui font deftinez à TEglife. 

La proceffion du Sain6t Sacrement fe faiâ publique- 
ment par les rues avec grand appareil ; chaque congré- 
gation a fon eftendart & érige fon autel pour repofer le 
fainél Sacrement. Ils ont quelquefois une quarantaine 
de nos efcholiers habillés en anges fort richement qui 
portent les armes de la Paffion ou quelque figure du 
fainâ Sacrement; les cierges & flambeaux de cire blan- 
che fy voient en très-grande quantité, car les Sciotes 
travaillent fort proprement en cire. Les femmes tur- 
quefques de qualité prient que Ton faffe pafîer laproceffion 
par leurs rues devant leurs logis; elles font la plupart 
Grecques ou nourries avec des Grecs, & ont quelque 
afTefïion au chriftianifme. 

Il y a quelques années que Tifle de Scio fut affligée de 
féchereffe. Les Turcs firent leurs prières publiques pour 
obtenir de la pluye, mais fans efFe6t. Les Grecs firent 
une proceffion générale fans que le ciel donnât une 
feule goutte de pluye. Nos PP. furent priez de faire 
leur proceffion; ils la firent & portèrent Pimage de la 
Congrégation des gentilfhommes, qui eft une sainéle 
Marie Majour, envoyée par noftre révérend père géné- 
ral à la di6te Congrégation. Avant que la proceffion 
fuil achevée, la pluye tomba en telle abondance qu^elle 
mouilla avec playfir & contentement tous ceux qui y 
affiftèrent. Et les Turcs difoient que la Meriem des pa- 
pas francs eftoit la plus puiflante : par Meriem, les Turcs 
entendent la bienhcureufe Vierge Marie. 
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III 




ESTABLISSEMENT A SmIRNE. 



I'an 1624, le P. François de Canillac fut mené 
^à Smirne par M. Samfon Napolon, conful 
^des François; il y adminiilra la chapelle con- 
fulaire; &, après luj, d'aultres pères de la mefme 
Compagnie de Jéfus, foubs Tauthorité tant de M. Sam- 
son Napolon , conful , que de M. Jean Dupuy, vice- 
conful, jouilTants paisiblement des droiâs de chape- 
lains & des émolumens qui en reviennent, jufques à 
l'année i63o. 

Le pouvoir que fainâ Ignace, noftre fondateur, a 
auprès de Dieu eft très-bien connéu à Smirne. 

Nous avons de fes reliques, lefquelles, depuis Tannée 
1625, ont aydé toutes les femmes qui, en travail d*en- 
fiiot, fe font faiâ porter les diâes reliques. D'où vient 
que non-feulement ceux du rit latin , mais encore les 
Grecs ont recours à nous en femblables occurrences, & 
demandent : « ^Exstvo rà JLc^^ave oicov ^oyiOi raXt ywaÏM » 
{îa relique qui foulage les femmes). Une femme tur- 
que qui, tous les mois, eiloit tourmentée du mal caduc, 
ayant appris la vertu de cette relique, pria un Grec de 
remprunter de nous , comme pour ayder quelque 
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femme chreftienne & la luy porter; depuis que la reli- 
que fut en la maifon de la femme turque le mal caduc 
ne la tourmenta plus , & , craignant que û elle ren- 
voyait la relique le mal ne la faifit à Tordinaire , elle 
garda la relique l'efpace de deux mois. Nous deman- 
dâmes fouvent noftre relique au Grec, qui, après plu- 
fieurs excufes & délays, advoua qu'il Pavoit portée à 
une femme turque qui, en ayant reçâu du foulagement, 
faifoit difficulté de la rendre. Un de nos PP. dit au Grec 
qu'il aifêurat la diéle Turque que le mal caduc ne la 
tourmenteroît plus, puifqu'elle avoit eu recours à fainâ 
Ignace. Elle le crâut & renvoya la relique avec une belle 
bourfe en broderie faiâe de fa main, où elle avoit mis 
un nom de Jéfus*, &, depuis, jamais le mal caduc ne 
l'a reprife. 

La réfidence de Smirne a efté affligée &. perfécutée 
par ceux qui eftoient obligés à Taffifler, & ce avec Pef- 
tonnement des Grecs & des Turcs, & des nations étran- 
gères qui négocient à Smirne. Ils fçavent que les PP. 
Jéfuites font à Smirne dès Tannée 1624, & qu'ils ont 
adminiftré la chapelle confuiaire Tefpace de fept ans, 
& qu'ils y ont faiâ toutes leurs fon£iions fpirituelles 
avec le confentement & fatiffeélion de tous, comme 
en font foy les patentes données par les confuls & mar- 
chands françois & par lés métropolites des Grecs & des 
Arméniens. 

L'année i638, les PP. Jéfuites furent contraints de 
changer trois fois de logis. Mais Dieu, qui vouloit les 
éprouver, leur donna le moyen & le courage de bailir 
dans Smirne une belle maifon, nonobftant toutes les 
oppofitions & difficultés, & ce dans Tannée mcfme. 
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Ils ont reçêu charitablement dans la didle maifon 
ceux qui les en ont requis. Sur la fin de Pannée 1640, 
maiftre François Ifoart, cordonnier marfeillais, les 
pria de donner une chambre à maiftre Nicolas Ifoart, 
fon père, grièvement malade; ce qu'ils firent volontiers, 
& Paffîftèrent fpirituellement & corporellement de tout 
leur pouvoir. Le pauvre vieillard mourut après une 
fafcheufe maladie de vingt et un jours. De cette charité 
quelques-uns prirent occaûon de brouiller les Jéfuites 
& d'inquiéter le filz qui avoit procuré cette ayde fpiri- 
tuelle & corporelle à son père. 

Nonobflant plufieurs brouilleries trop ordinaires à 
Smirne , depuis l'an i63o les PP. Jéfuites remplirent 
les fonctions fpirituelles de leur Compagnie, à la ré- 
ferve de la méfie qu'ils difent dans la chapelle confu- 
laire. Ils prefchent auffy dans Téglife des Grecs & y 
font la doctrine chreftienne; &, quelquefois, font ap- 
prendre à leurs efcholiers quelques prédications qui 
font volontiers efcoutées dans Téglife des Grecs. 

Cette maifon que la Compagnie a à Smirne eft fort 
commode pour les noftres qui viennent de France & 
d'Italie, pu qui fembarquent pour y retourner. Proche 
de Smirne eft l'ancienne Phokia , d'où eft fortie la 
colonie qui a bafty & peuplé Marfeille. — Je vois 
encore proche de Smirne l'amphithéâtre où faindl Po- 
lycarpe, difciple de fain£l Jean l'Evangélifte , a efté 
martyrisé. 

La France a une obligation particulière à faindl Poly- 
carpe i car il a envoyé fes difciples en France pour y 
prefcher l'Evangile. A Lyon, S. Irénée; à Dijon, S. Be- 
ning; en Vivarez, S. Andéofe; à Autun, S. Andochius, 
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S. Thyrfus & S. Fœlix. Saint Irénée a envoyé fes dif- 
ciples à Valence & à Befançon. 

Il femble que S. Polycarpe demande maintenant à la 
France un fecours mutuel tant pour fon Eglife de 
Smirne que pour celle d^Éphèfe, où il a eu le bonheur 
d'avoir pour maiflre S. Jean l'Evangélifte, & pour les 
aultres Eglifes de TAûe qui font à Tentbur de Smirne. 



dby Google 



— 17 — 



IV 




ESTABLISSEMENT EN AlEP ET DaXAS. 



S'an i625y le P. Gafpar Maniglier & le P. Jean 
SStella furent envoyez à Alep avec une patente 
Xdu pape, où, après quelques difficultés , ils 
s*eftablirent & exercèrent les fondions ordinaires de 
noftre Compagnie, comme ont faid ceux qui leur ont 
fuccédé, ce qui fe peut veoir en Textrai^l fuivant d'une 
lettre qui commance par l'eilablifTement d'une réfidence 
de noflre Compagnie à Damas. 

Extrait (tune lettre du xhid'aouft 1641 tf« P. d'Auttry 
par le P. Jean Amieu^ de la Compagnie de Jéfus. 

Nous avons veu la lettre que V. R. a efcrit au 
P. Hierofme Queyrot, fupérieur de cette réfidence, & 
puis nous luy avons envoyé à Damas, où il eft allé pour 
y eftablir une réûdence de noflre Compagnie. 

Le patriarche d'Antioche, qui l'amène, luy a promis 
de le loger dans le patriarchat & luy donner la com- 
modité d'enfeigner les enfants & faire les fondions de 
la Compagnie. Je prie V. R. de fe fouvenir de nous en 
France, d'où nous efpérons beaucoup. Nous prions 
voilre Révérence de confidérer : 

I® Que l'entretien aux efludes de fix ou fept enfants 

3 
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feroit grandement utile , attendu que la fcience de ce 
pais fe termine à favoir lire le pfeautier en arabe; & 
qui a cette qualité eft palTé maiftre en touttes fciences 
& jugé capable d'eftre patriarche; 

2<^ Que nous avons befoing que Ton imprime les rei- 
gles de noftre Congrégation que nous avons tournez en 
arabe pour diftribuer aux confrères ; 

3^ Nous avons aufly befToing que l'on imprime les 
fainâs du mois , que nous defcrivons & diftribuons , & 
nous emporte beaucoup de temps & emportera en- 
core davantage : car les hommes, voyants fleurir la Con- 
grégation des enfants, ont demandé que Ton en exigeait 
une pour eux, & ainfy nous en avons maintenant deux 
pour lefquelles nous avons grande nécefHté d^avoir les 
reigles & les fentences du mois imprimées. Nous en- 
voyrons le tout bien efcrit en arabe (itoft que nous au- 
rons refponfe qu'à Paris on nous vueille faire cette 
charité, qui eft petite en elle-mefme, mais grande pour 
noflre efgard, & proffîtable en ce pals, où le monde ne 
fçavoit pas mefme le nom de la dévotion , tant Pefieâ 
en efloit éloigné. Or, maintenant c'est un plaifir de voir 
ces bons confrères fe confclTer & communier, parler de 
la vertu, faire l'examen de confcience, dire leurs chap- 
pellets, faire la difcipline. — Ces ferveurs ne doivent 
rien à celles que j'ay veu en France ; & puis nous avons 
en ces congrégations diverfes fortes ou ritz de chreftiens; 
ce qui achemine peu à peu à la réunion de ces Eglifes. 

Le métropolite arménien efl réfolu d'introduire les 
fciences en fon Eglife; à ces ans le P. Aymé Chaizeau 
va lire', trois fois la fepmaine, la logique en la maifon 
dHcvltty métropolite, et feftudie à la langue armé- 
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nienne pour les pouvoir mieux ayder fans difficulté. Il 
y a un moyen de faire beaucoup à la gloire de Dieu, les 
cœurs font tout difpofez à recepvoir la bonne femence 
& à la faire fruâiôer. Nous aurions aufTy grande nécef- 
fité d*eflre aydez en certaines compofitions qu'il nous 
fault faire par fois, comme le petit traidé que j*ay fai^ 
pour la célébration du jour de Pafque ; une refponfe 
qu'il fault faire à une lettre d'un mahométan; une ref- 
ponfe qu*il fault faire à un petit traité d'un évefque 
grec que l'on faift icy courrir, & on nous fomme d'y 
refpondre. Il nous efl facile de ce faire, mais puis après 
de tranfcrire ces choses, hoc opus hic labor est, 

Sy, envoyant en France ces petittes pièces, on vouloit 
les imprimer & nous en envoyer des coppies pour 
diftribuer icy & en Perfe, on pourroit beaucoup advan- 
cer en la gloire de Dieu, & cela couileroit peu. Sans 
doubte, fy nous avions moyen de foire courrir quelques 
papiers des chofes de Dieu comme on faiâ courrir des 
gazettes, nous ferions plus qu'on ne fçauroit penfer, le 
mal efl que nous n'en pouvons faire les coppies, qui 
outre le temps qu'elles emportent ennuyent grande- 
ment. 

V. R. verra, fil luy plaift, fy nous pourrons attendre 
quelque ayde la-defTus de Paris, & nous ne manquerons 
d'envoyer ce qu'il fauldra bien efcrit en arabe & bien 
correâ. 

J'ay lâu & bien examiné l'Âlcoran. Il efl partout dif- 
ficile : un flyle poétique, concis, prelTé, & ne répétant 
quafi iamais que le mefme , mais en diverfes foçons de 
parler. C'est merveille qu'il ne dift mot de la circonci- 
fion, & ne la commande en aucune part. J'efpère de 
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faire un pelit trcti£té à la ùtçon d^un traiâé hi6t par un 
rabbi juif & adreffé à un aultre juif, propôfant des doutes 
& demandant la folution d'iceux. 

Voicy l'ordre que je tiendray en ce traidé. Je défire 
de propofer à un cheik mufulman, docteur de la loy 
turquefque, ce que les chreftiens ou jui^s peuvent leur 
obiecter pour monftrer que ce livre de PAlcoran ne 
vient pas de Dieu , puifqu*il renverfe tout ce qui eft 
efcrîpt en la Loy & dans PÊvangile. De vray, il n^y a 
quafi aucune hiftoire en P Ancien Teftament que l'Aico- 
ran ne rapporte, mais très-mal à propos ; car il attribue 
à David ce que fift Gédéon; &, au contraire , à Gédéon 
ce que fift David; il marque que N. D. eft la fœur de 
Moyfe ; que Ifmaôl eft celuy qu'Abraham a voulu im- 
moler, & chofes femblables oppofées à TEfcriture 
fainâe ; partout il attribue les péchez à Dieu & déclaire 
que Dieu eft autheur d'iceux. Au reste, il employé tout 
fon livre à inculquer qu'il n'y a qu'un Dieu, & que 
Méhémet eft fon apoftre. 

V. R., fçachant l'eftat de ces miffions du Levant, les 
pourra beaucoup ayder en Noftre-Seigneur. Je croy 
que une des principales aydes feroit de nous remettre 
bien avec Venize. J'eftime que c'eft un des ftratagèmes 
de Satan de maintenir cette aliénation de cette répu- 
blique envers nous pour empêcher mille biens que 
nous pourrions faire. V. R. aura expérimenté cela plus 
longtemps & mieux que moy : c'eft la vérité que nous 
ne voyons plus que mefQeurs les Vénitiens qui réfident 
icy nous foient mal affeâionnés; nous tafchons de les 
gagner par amour, & ils fe fervent de nous, tant pour 
réfoudre quelques cas de confcience que pour leurs 
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confeffions. Le bon Dieu, par fa faînâe grâce, remédie à 
ccfte défunion de cette républicque d'avec noftre Com- 
pagnie, & nous mette avec eux de bonne intelligence ! 

Nous craignons que le R. P. de Caftro, qui eftoit 
fupérieur de noftre collège d'Agra, en Mogol, ne foit 
mort ; la raifon de cette crainte eft qu'il avoit couftume 
de donner de fes nouvelles aux RR. PP. Carmes qui 
font eji Perfe, & ils nous difent qu'ils n'en ont appris 
aucune nouvelle depuis deux ans. Nous avons bien 
appris que le P. La Bauchère, natif de Paris, y eft mort 
f 'y eftant retiré du Tibet , après y avoir demeuré neuf 
ans. On luy avoit changé de nom, comme il nous avoit 
efcrit, & l'appelloit-on Anos de los Anios, Nous fen- 
tons de l'incommodité depuis que nous ne fommes que 
deux pères , & de vray ne pouvons fatiflairc à la dévo- 
tion de plufteurs. Mais nous efpérons le feçours d'un 
père qui nous aydera à fupporter le faix qui eft affez 
pefant, mais doux, eftant pour Tamour de ceux que 
noftre bon maiftre ayme tant. 

M. Bonin , noftre conful , fai£t la vie d'un sainâ ; 
jl nous ayme à bon efcient, fe fert de nous; je croy 
qu'on auroit peine de trouver quelque aultre qui l'é- 
galaft en cette charge. Il fe fçait faire craindre & aymer, 
& a fai6t, fil fault ainfy dire, des miracles pour le bien 
de fa nation. Agit & patitur magna. Dieu le bénifle ât 
toutte noftre Compagnie ! 
D'Alep, ce zbi d'aoast 1641. 

Serviteur inutile y 

Jean âmieu. 
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ESTABLISSEMENT A l'iSLE DE NaXIE. 



5'an 1627, monfeigneur l'archevêque de Naxie 
8& de Paros, avec les gentilfhommes du rit 
[latin, firent donnation aux PP. Jéfuites de la 
chapelle ducale , qui fervoit anciennement aux ducs de 
Naxie & eft jointe au palais ducal. Ils s'y entretiennent 
de quelque petit revenu & de quelques aumofnes qui 
leur font faiâes. 

MefiTleurs de Naxie ont dévotion de laifler par tefta- 
ment quelque chofe à l'Eglife. Une bonne dame nous 
a laifTé en fa mort une mandre ou troupeau de 40 
brebis; une aullre, une petitte vigne; une aullre, un 
champ à labourer; une aultre, quelques oliviers, etc. 

Le feigneur Corfini Coronello, confui pour les 
François, a donné à la Compagnie fa maifon qui touche 
à noftre chapelle. 11 y a un marchand françois qui a 
légué à nos PP. de Naxie deux cents efcus de rente, 
pour en jouir après fa mort. 

Nous avons dans noftre chapelle une image à laquelle 
tous ont une très-particulière dévotion ; ils l'appellent : 
« KvpQL fiaç xaiciAAa. » La tradition porte que cette image 
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efl une des trois qui furent jettées en mer par les 
Iconoclaftes, &, par le miniftère des Anges, vinrent 
furgir miraculeufement au port de Naxie. L'ufage des 
cloches eft libre à Naxie; ils ont une très-grande con- 
fiance au très-sainâ Sacrement; la procefûon fe faifant 
le jour de la fefte, on expofe les malades par les rues, 
affin que rArchevefque qui porte le faind Sacrement 
paCTe par-defTus les malades, qui bien fouvent reçoivent 
la guairifon (i). 

Voicy comme en parle le R. P. Simon Fournier, 
fupérieur de la réfidence de Naxie, en une Tienne lettre 
efcrite à Naxie, le 6 novembre 1641, « La dévotion 
continue & croift envers le fain£l Sacrement; le jour 
de la Fefte-Dieu y viennent en proceffion trois ou 
quatre mille perfonnes, & plufieurs fe profternent par 
les rues contre terre, à ce que celuy qui porte le faind- 
Sacrement marche defTus eulx ; tous les ans on a remar' 
que quelques miracles qui fe font fai£ts de quelque 
malade qui après la procefûon faiStc, ayant pafTé le 
sainft Sacrement fur luy, & celuy qui le porte marché 
delTus, fefl trouvé fain & gaillard ; j'en ay veu un en 
cette année qu'il faillut apporter de trois ou quattre 
lieues à la ville parce qu'il ne pouvoit marcher, & après 
la proceffion fen retourna guerry, le mefme jour de la 
proceffion, en fon village. 

Le P. Mathieu Hardy efcrit qu'un pauvre Grec Peftant 
faid apporter des champs, reçeut la guairifon, & Pen 
retourna à pied à fa maifon. 

Â Naxie, oultre les fonctions ordinaires, fe font des 

(i) Ici nous donnons place à la note renvoyée à la fin du manus- 
crit. 
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miffîons par les villages, avec un grand proffit des 
villageois, comme on peutveoir en la relation fuivante : 

Relation de ce qui s^eft pajfé en une mifjion par les vil- 
lages de Visle de Naxie, au mois d'aoujt 1641, en-- 
voyée à monfieur le Mai/Ire^ marchand à Rouen^ par 
le P, Mathieu Hardy ^ de la Compagnie de Jésus, 

Monûeur, 

La gratitude m'oblige de vous advertir comme î'ay 
reçeu à Naxie la voûre & le balot de chapelets, croix, 
Âgnus-Dei, etc., qu'il vous a pieu m'envoyer. Le vaiiTeau 
qui les port oit, arrefté des vents contraires, vient jetter 
Tancre à Paros, ifle fort voifine de Naxie ; je n'ay point 
de parolles suffifantes pour vous remercier, & le dis 
tout de bon & fans amplification, voyant le bien qui fe 
faiâ par le moyen de ces chofes de dévotion. Vous 
ferez bien ayfe d*entendre comme cette année j'ay iaiâ 
une petitte miffion en Pifle deDremalia. C*efl une vallée 
au milieu de noftre ifle, fort fertile, qui a fon étymologie 
de Dris &. Elia, qui veult dire chêne &. olive. AufTy eil- 
elle pleine de ces arbres qui la rendent fort belle & 
aggréable. 

Il y a en cette vallée quatre bons bourgs, & d'aultres 
petits villages, touts bien fournis de peuple du rit grec, 
& parmy les Grecs fe retrouvent quelques uns de noflre 
rit latin. Il nège, pleut, & £&\Gt froid en cette vallée & 
fur les montagnes voifines, Phyver, comme à Rouen, 
quoyqu'à la ville, qui n'eft efloignée que quatre lieues 
de cette vallée, l'air foit plus tempéré de la moitié; aufly 
faid-on moiffon &l vendange, en la campagne où eft 
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fituée la ville, un mois pluftofl qu'aux villages, tellement 
que quaû quatre mois durant on mange du raifm frais. 

Je partys donc, le 4 d'aouft, pour aller en miffion 
en cette vallée ; &, dès le premier jour, fur le chemin 
je confeffay cinq perfonnes du rit latin, & m*en allay 
loger en un bourg où nous avons une petitte maifon & 
un jardin, tout auprès d'une églife de noftre rit, dans 
laquelle nous avons toute permiffion d'exercer toutes 
nos fondions fpirituelles. Le principal fruift de cette 
miffion a elle en l 'inflruélion de ces pauvres villageois, 
fort ignorants tant grands que petits. Il ne Teft paffé 
jour que je n'aye prefché ou catéchifé, &, en particulier, 
deux ou trois fois les feftes & dimanches. Quand il y 
avoit quelque affemblée qui fe faifoit à la fefte de quel- 
que bourg, on m'invitoit à prefcher, comme il arriva le 
16 d'aouft, qui eil le 6 de celui des Grecs, le jour de la 
Tranffiguration, auquel je prefche le foir après Vefpres, 
la nuiâ, & le lendemain matin à la grand'MelTe. Je fus 
invité à fouper des deux curés avec les principaux du 
bourg qui fe plaifoient fort d'entendre parler des chofes 
pirituelles durant le repas. Un jour entre autres, un 
curé m'invita à prefcher aux obfèques qui fe faifoient 
pour un mort ; & ce pauvre peuple efcoute fort- atten- 
tivement ce qu'on leur d\Gt^ monftrant par leurs larmes 
& foupirs que Dieu leur touche le cœur. 

Le plus grand contentement efl en la doârine chref- 
tienne, voyant la ferveur de tous à Ty trouver & ref- 
pondre; les preftresy viennent, les diacres, les hommes 
& les femmes y refpondent. Deux vieilles, aagées environ 
de 90 ans, fe préfentèrent au village pour apprendre à 
faire le (îgne de la croix. Les vieillards y viennent dire 

4 
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leur Pater nojierf Ave Maria & Credo en grec ; & les 
femmes qui ne les fçavoient encore fe les faifoient 
apprendre après la doélrine chreftienne par des clercs, 
& j'ay ouï des femmes qui répétoient VAve Maria par 
les rues. 

En ces trois fepmaines que j'ay elle en miffion, les 
enfans ont appris une bonne partie de leur catéchifoie 
en grec vulgaire, qu^ils récitoient puis après dans les 
églifes devant tout le monde avec grand contentement 
de leurs parents. J*ay fai£l dire quelquefois le chapelet 
aux clercs & enfants divifés en deux bandes. 

J'ay eu permiffion du métropolite grec de prefcher et 
catéchifer dans les églifes grecques, & ce par efçrit, 
avec menaces de fufpenfion à ceux qui en ferpient 
difficulté. Mais cette permiffion ne m'eftoit pas néceifaire, 
car les curés défiroient & me prioient de foire tout ce 
que je voudrois en leurs églifes. Et comme je foifois, 
un sabmedy au foir, en une des principales églifes, le 
curé qui vouloit dire Vefpres avec d'aultres preftres, 
Pen alla les chanter en une chapelle voifme de peur de 
m'incommoder. 

Des Grecs, je n*en ay confeflé que 21, tant hommes 
que femmes ; la plus grande partie défiroient de fe 
confeffer & le difoient 

En ce mefme temps les villageois fe font fouHevez 
contre les gentilfhommes de la ville à caufe desdifmes, 
oubs la conduite d'un preftre qui eft le premier en 
dignité entre eulx, lequel, pour fe vanger aucunement 
des Francs, difoit : « Allés, allés vous en confeflér au 
père, & vous verrez comme je vous feraybien chailier. » 
Et comme ce preftre eft de grande aulhorité parmy eulx. 
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ils ont eu peur de l'excommunication & fe font retirés. 
Et cependant ce mefme preftre, lorfque j'allay faire la 
do^rine chreftienne en fon églife, fonna luy-mefme la 
cloche & a efté un de mes plus affectionnez & défireux 
d'apprendre luy-mefme quelque chofe plus que tout 
aultre. 

Nous attendons de jour à aultres le bâcha de Rhodes 
& de la mer Blanche qui doibl venir tout exprès en 
noflre isle pour accommoder ce différent entre les 
gentilfhommes & les villageois. 

Quand cette affaire fera vuidée, j'efpère qu'ils fe 
viendront confeffer fans crainte. 

Ils fe font confeffé du rit latin 27 perfonnes en cette 
miffion^ 

Le premier de tous les Grecs a bien monftré fa ferveur 
en ce que Teflant confeffé à moy généralement & n'ayant 
peu communier le dimanche d'après^ comme il penfoit, 
pour quelque empefchement, il me vient trouver en 
ville pour fe réconcilier & fe mettre dans l'obligation de 
jeufner, leur carefme d'aoufl eflant déjà paffé ; car les 
Grecs ne communient jamais qu'ils ne fe foient abflenus 
quelque temps de manger de la chair auparavant ; & ce 
fut une bonne mortification à ce bon vieillard de s'en 
abflenir le fabmedy, jour auquel ils ont de couflume & 
particulière dévotion d'en menger. 

Je retournay de cette miffion le 26 d'aoufl. Je veux 
adjouter quelque chofe qui s'efl paffée cette année. 

A caufe du Jubilé, une grande partie de ceux de 
noflre rit fe font venus confeffer générallement à moy ; 
diverfes réconciliations fe font faiéles, entre aultres, 
d'un des principaux feigneurs, lequel, eflant grandement 
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irrité contre fon fils & ne voulant ny le veoir ny luy 
parler, enfin alla en la maifon de fon fils, y difna avec 
luy, invité & doucement perfuadé par fa bru, qui en cela 
fuivit le confeil de fon confefleur, qui avoit defjà difpofé 
le père à pardonner, parler & recepvoir fon fils. 

Un des principaux feigneurs après avoir vefcu plufieurs 
années dans le concubinage fans fe confefler, enfin re- 
penty de fon péché, l'a abandonné & Peft confeffé. 

La ville eftant divifée en deux parties, avec danger de 
meurtre de part & d'aultre, à caufe d*un jeune homme 
qui Teftoit marié contre la volonté de fon père, la paix 
feft f^iâe, le fils a demandé & reçeu pardon de fon 
père. 

Je laîiTe plufieurs femblables réconciliations qui fe 
bnt faites, pour ne vous point ennuyer. Je ne veux 
^as toutefois obmettre un cas que vous ferez bien ayfe 
de fçavoir. 

Une jeune fille des plus nobles de la ville aymoit un 
jeune homme fi ardemment que Tappercevant que fon 
père ne luy donneroit pas, elle fe détermina d'empoi- 
fonner fon di6t père, & pour ccft efFeâ, elle miû du 
venin dans fon potage. Le père en ayant tafté & le trou- 
vant amer, fe doutant de ce que c'eftoit, le crache incon- 
tinent, criant : « On m'a vouleu empoifonner. » La mère 
voyant que fon potage eftoit bon, voulut tafter de celuy 
de fon mary, & en prenant deux cuillerées, elle difoit : 
« Puifque vous eftes empoifonné, je veux mourir avec 
vous, & eftre enfevelie avec vous. » Et incontinent, 
elle commencea à vomir. On m'appella auffy toft comme 
confeffeur. J'accours & lui fai£t prendre de la thériaque 
& du bézoar, & la feis mettre au lid; & devant moy 
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elle vomit encore trois ou quattre fois; & la bonne 
dame ne ceffoit de dire: « Ah! mon Dieu! qu'ay-je 
vouleu faire, je me fuis vouleu tuer moy-mefme. » Le 
mal paffa & petit à petit elle recouvrit la fan té. Voilà, 
ce me femble, un a6te d'amour conjugal qui mérite 
d'eftre efcrit entre ceux que l'antiquité célèbre tant. 

Je voudroys encore avoir quelque chofe pour vous 
reijouir, tant je fais de cas de voftre contentement. 
Priez noftre bon Dieu qu'il fe daigne fervir de moy 
toujours en ce qui fera de fon plaifir, & me face parti- 
cipant de vos bonnes œuvres & mérites. 

Nazie fe tiendra toujours obligée à vous & priera 
Noftre-Seigneur qu'il vous donne ce que vous fouhait- 
tez le plus, qui efl la béatificque vifion du fouverain 
bien. 

Je me recommande très-afTectueufement à vos 
fainâes prières, &. fuis & feray toujours, monûeur, 
voftre très-humble ferviteur en N. S. 

Mathieu Hardy. 

De Naxie, ce 3 d'octobre 1 641. 
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VI 




ESTABLISSEMBNT A NaPLI DE ROMANIE ET A PaTRAS , 
DANS LA MORÉE OU PÉLOPONÈSE. 



['an 1640, au mois de juillet, monfeigneur 
a de La Haye, ambafladeur en Levant, à Tin- 
Sftance que lui fift monfieur de Viileré, conful 
des François en la Morée, envoya le P. François Blai- 
zeau & le P. René de Sainâ-Cofme à Napli & à Patras. 
Us ne manquèrent pas d'employ à Napli, car oultre 
raffiftance quHls donnèrent aux conful & marchands 
françois, & aux grecs par les fonctions ordinaires de la 
Compagnie, ils trouvèrent 5oo efclaves du rit latin 
françois, italiens, efpagnols, allemans, polonois, qui 
eftoient dans la galère du bey de Napli , qui n^avoient 
peu fe confeffer ny entendre la mefle depuis dix, vingt 
ou trente ans qu'ils eftoient efclaves. Ce leur fut une 
grande confolation de veoir nos pères & participer aux 
facremens de PÉglife. 

Quelques habitans du rît latin avoient paffé au rit 
grec, à caufe quUls n'avoient aucun preftre du rit latin. 
Ils promettent de retourner à TÉglife romaine s'ils ont 
un preftre ftable. 

Le petit nombre d'ouvriers que nous avons ia\Gi que 
deux de nos pères entretiennent trois réfidences, paf- 
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fant de l'une à Pautre. C*eft en la ville de Palras que 
fainâ André, apoftre, a efté martyrifé. Et proche de là 
fut donnée la bataille de PÉpante. 

Dans la Morée ou Péloponèfe on pourroit faire quel- 
ques miffions , car il y a fix archevefchés : Corinthe , 
Chriilianopolis , Lacedemonîa , Monembafîa, Napli, 
Patras. Il y a douze évefchés & trente-deux kadiliks ou 
lieux qui ont un juge turc. La Laconie a plufieurs bons 
villages. 

Les Magnots qui réfident au bras de Mania , diél an- 
ciennement Tanarium promontorium , ont trois villes : 
Magni, Vitulo, Proafti, & trois cent foixante-cinq vil- 
lages. Ils font chreftiens du rit grec & n'ont jamais peu 
cftre furmontez par les Turcs ; ils ne payent point de 
tribut au Grand Seigneur, bien que leur pais foit dans 
le Péloponèfe. 
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VII 

ESTABLISSEMENT EN l'iSLE DE PaROS. 



pAN 1641, le 24 de febvrier, monfeigneur Par- 
|chevefque de Naxie & de Paros envoya en Pisle 
^de Paros le P. Jacques d'Âniou , & luy donna 

la charge de fon vicaire général à perpétuité & l'admî- 

niftration de l'églife de S. Georges. 

Le P. d'Aniou efcrit qu'il y a bien de Pemploy, Tisle 

eftant fort peuplée, & que Ton y compte quinze ou feizc 

. mille chreftiens, diftribués en trois villes & quantité de 

villages. 
La liberté pour les fondions eccléfiaftiques y eft très 

grande, mais la pauvreté du P. d'Aniou eft encore plus 

grande, coinme il fe peut veoir en la relation fui- 

vante : 

Briefve relation de ce qui s'efl pajfé en Visle de Paros 
Van 1641 , envoyée au R, P. Jacques Dinet , provin- 
cial de la Compagnie de Jéfus, en la province de 
France , par le père Jacques d^Aniou , de la me/me 
Compagnie, 

Mon R. P., 

Pax Xti, 

11 a pleû à la divine bonté d'accroiftre cette année 
noftre miffion du Levant d'une nouvelle réfidence en 
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l'isle de Paros, Tune des plus gentilles entre les Cycla- 
des , & des plus mémorables de TArchipélage pour les 
marbres que les anciens romains en ont tirés, & qui s'y 
voyent encore à préfent en telle abondance qu'au lieu 
des bayes que nous avons dedans noftre France pour 
fermer les héritages de chaque particulier, ils ne fe fer- 
vent icy que de murailles fèches failles de pierres de 
marbre du plus blanc & du plus beau que l'on fçauroit 
veoir. Le pays y eft agréable, arroufé d'une telle quan- 
tité de fontaines, qu'on ne fçauroit Ci peu creufer joi- 
gnant les rives de la mer qu'on n'y trouve des fources 
d*eau vive qui bouillonnent de tout coflé. 

Il eft fertile en bled & en vin, & mefme en coton, 
dont ils font un très-bon débit. C'est chofe admirable 
qu'avec fi peu de pluye qu'il fai6l icy toutte l'année , 
nommément depuis le mois de may jufques en feptem- 
bre, qu'à peine veoid-on pleuvoir une feule fois, on y 
veoid néantmoins des fruits fi extraordinairement 
gros, qu'il fe trouvera tel raifîn qui pourra remplir un 
boiffeau, mefure de Paris. 

Les carpous, frui6ls extrêmement favoureux, de la 
forme des melons de France, mais ayant la chair plus 
rouge & plaine d'un fuc qui fond à la bouche, font 
groffes comme la tefte d'un bœuf. 

Je fuis entré dans cette isle par l'ordre de l'obéiflance, 
& à la foUicitation de monfeigneur l'archevefque de 
Naxie, de la juridiâion duquel cette isle dépend en ce 
qui eft du fpirituel. Ce n'a pas eftc fans preuve très- 
manifefte de la Providence divine qui a vouleu fignaler 
en cela fon a£Fe6Uon fingulière vers la Compagnie , la 
'^ choififfant entre les autres pour la culture de cette vi- 
^ 5 
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gne infortunée que Tennemy tcnoit en friche & extrême 
défolation depuis fort longtemps. 

L'année paffée, 1640^ le vicaire général de monfei- 
gneur Tarchevefque de Naxie efcrivit à la facrée Con- 
grégation de propaganda fide, qui eft à Rome, la né- 
ceffité qu'il y auroit d'envoler icy au pluftoft des ou- 
vriers évangélics, n'y ayant en toutte l'isle qu'un feul 
preftre latin, dont la vie & les mœurs eftoient tellement 
déplorables , qu'il ftdfoit honte à la chreftienté qui eft 
en ce lieu. Sur laquelle information il fut iîgniûé à 
monfeigneur l'archevefque de la part de la facrée Con- 
grégation de le tirer de ce lieu & de mettre à fa place 
des Capucins ou des Jéfuites , félon qu'il agréeroit le 
plus. 

Les infulaires défiroient des Jéfuites & depuis fort 
longues années en avoieut tefmoigné leur affection. 
Mais comme la nouvelle de cette ordonnance arriva à 
monfeigneur Tarchevefque lorfqu'il eftoit à Meffine, 
logé au couvent des pères Capucins, où il s'eftoit retiré 
à fon retour de Rome , attendant l'occafion d'un vaif- 
feau, il fe fentit obligé de tefmoigner fon affeâion à ces 
bons PP., &, en reconnoiflance de l'obligation dont il 
fe voyoit chargé envers eux, il fift choix de deux de 
leur maifon qu'il mena avec foy dans Paros, pour y 
eflablir un hofpice & y travailler à la gloire de Dieu. 

Or, il arriva que ces bons PP. nouveaux venus, ne 
sçachant la langue du pais ny l'un ny l'autre, après 
avoir demeuré quattre ou cinq jours fur le lieu, fe re« 
tirèrent à Naxie au couvent de leur ordre, qui, les ayant 
receûs avec la charité ordinaire des religions, sur l'ac- 
cident de la mort d'un de leurs PP. à Smirne, difpofa 
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de Tun d'iceux & l'envoya à Smirne , où le pauvre père 
mourut aulTy quelque temps après. L'autre eft reflé à 
Naxie , employé à la cure des malades qui ont recours 
à fa charité , fuivant la réputation qu'on luy donne 
d'eftre très-expert en ce qui eft de la médecine. Cepen- 
dant monfeigneur l'archevefque, voyant que quattre 
mois s'eftoient efcoulez & que l'ordonnance de la fa- 
crée Congrégation n'eftoit pas exécutée, ny ces pauvres 
chreftiens foulages, félon les ordres qu'il y avoit mis, 
efmeû du zèle du falut des afmes qui luy ont efté com- 
mifes de la part de N. S., il a imploré en cette occur- 
rence les fecours de noftre Compagnie , priant le R. P. 
Fournier, fupérieur de la réfidence de Naxie, de donner 
quelqu'un des ûens pour prendre la charge de cette 
isle de Paros & fervir Noilre-Seigneur au falut de ces 
pauvres âmes deftituées de tout fecours. 

Ce que nos PP. ayant receû à grande faveur, les 
lettres en furent expédiées & paffées en chancellerie le 
22 febvrier 1641. Et le vingt-quattrième du mefme 
mois, jour de fainâ Mathias, efcheu au dimanche, le 
fort elbuit tombé fur moy pour commencer cette nou* 
velle miffion, je pris poifefflon au nom de noflre Com- 
pagnie de l'églife de Sainâ-Georges, métropolitaine des 
Francs, ûtuée au château de la ville d'Agouflà, & feule 
du rit latin dans toutte l'enceinjte de l'isle. J'ay trouvé 
en mon entrée en ces lieux des Indes nouvelles^ & am- 
ple matière d'emploler plufieurs ouvriers. 

Dans Hsle de Paros, il y a trois villes : l'une AgouiTa; 
l'autre Parekia , ou , comme difent d'aucuns , Éparkia ; 
la troifième Kefalo. Lefquelles, avec cinq ou fix villages 
qui font femés de côté & d'autre, font environ quinze ou 
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feize mille âmes, piefque tous chreiliens; s'il y a une 
douzaine de Turcs en toutte Pisle, c'eft pour le plus ; 
ceux du rit latin y font en fi petit nombre qu'à peine 
pafTcnt-ils foixante. Ce font les Grecs qui font le gros, 
au refte les uns & les autres tellement ignorants des 
chofes de Dieu qu'il ne fe peut rien dire de plus. 

La couftume efl icy bien enracinée de ne fe commu* 
nier qu'une fois Pan, ou deux tout au plus pour les plus 
dévots. Il s'en trouve mefme qui paffent les dix, les 
vingt ans, & quelques-uns les trente ou quarante ans, 
fans fe confeffer ny communier. Nous tafchons petit à 
petit d'introduire une meilleure couftume, fi bien qu'il 
s'y eft paffé peu de dimanches qu'il n'y ait eu quelqu'un 
qui fc foit confeifé ou communié. Et les bonnes felles. 
Dieu mercy, on en veoid toujours un affé bon nombre 
à la fain£te communion. 

Ce fut une chofe bien extraordinaire que le jour de 
l'Annonciation N. D., qui nous eftoit efcheû la féconde 
femaine de carefme (pour ce qu'on fuit icy l'ancien ca- 
lendrier), on veid une douzaine de perfonnes fe com- 
munier à la meffe parochiale , ce qui hors de Pafques 
ne feftoit veû de longtemps. Cette dévotion excita de 
grands mouvemens dans les cœurs de plufieurs qui, 
pour lors, fe font propofcz d'imiter leur piété, fréquen- 
tant la communion plus fouvent qu'ils n'avoient faiâ 
du palTé. 

On a tafché de la fomenter, partie par les catéchifmes 
qui fe font fai£ts tous les dimanches, partie par l'appa- 
reil extraordinaire qu'on a tafché de faire à Tautel, fé- 
lon la pauvreté du lieu : car l'Eglife cftant deftituée de 
tous ornemens, jufquQs à la qu'il n'y a ny ciboire ny 
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tabernacle pour conferver le Sainft Sacrement, ny bal- 
daquin pour couvrir Pautel, ny parement pour Porner. 
Touttes fes richeffes font une feule chafuble de taftas 
verd, avec l'eftole et manipule, une aube, un calice d'é- 
tain avec la patène de mefme, une ou deux nappes 
d'autel; au refte, fans vitres, fans ferrure, fans lampe, 
fans chandeliers que deux feuls de bois fort mal faiéls; 
fans bancs, fans felle, fans chaire, fans pavé. Ce pauvre 
peuple a efté extrefmement confolé de veoir Pautel un 
peu mieux paré par l'emprunt de quelque courtine & 
tapis que l*on a agencé le plus proprement qu'on a 
peu. 

C'a efté le bon plaîûr de Dieu de bénir les commen- 
cements de cette miffion nouvelle par l'heureux fuccès 
de quelques guairifons de malades arrivées miféricor- 
dieufement de fa part contre les efpérances humaines. 

Un pauvre artifan travaillé d'une groiTe fièvre , pour 
l'occafion d'une efpine qui luy eftoit entrée dans le 
pied & l'avoit enflé avec la jambe & la cuiCTe, non fans 
grande inflammation, m'ayant faidl prier de le vîfiter 
dans l'efpérance que je luy donnerons quelque remède 
à fon mal , j'y fus & le veids en telle difpofition qu'il 
me sembloit qu'il n'y avoit autre remède que de luy 
couper la jambe, tant elle eftoit en pauvre eftat; au 
refte n'eftant mon meftier de m'employer à telle cure 
& n'y ayant icy ny médecin pour l'ordonner ny chirur- 
gien pour l'exécuter, je m'advifay de bénir du vin & de 
rhuîlie, le remède du Samaritain de l'Evangile, & les 
ayant bénis je luy envoyé pour fe laver le pied & la 
jambe tous les jours : ce pauvre homme creut & efpéra 
en N. S., & quelque peu de temps après, fa jambe ayant 
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un peu fuppuré, il s'eft veu entièrement guary de fon 
mal. 

Âgnoufla, fille de Janîs et Âmbelina , aagée feulement 
de treize à quatorze ans, ayant efté travaillée Tefpace de 
cinq ans d'un certain trémouflement qui la faiûifoit 
tous les foirs & la faisoit crier & hurler comme ceux 
qui font travaillez du mal de fainâ Jean; le Jeudy- 
Sainél de cette année 1641, Janis, fon père, fe plaignant 
à fon maiftre le feigneur Giovannachi Girardi , premier 
gentilhomme de llsle» fe plaignant, dis-je, de la cruauté 
et longueur de ce mal qui la travaiiloit, ce feigneur 
s'advifa de luy prefter un vafe de la terre de fainâ Paul 
de Nfalte que je luy avois donné depuis peu de jours , 
pour luy fisdre boire un peu d'eau dedans au temps que 
fon mal commenceroit à la faifir, l'admonef^ant qu'elle 
euft la confiance en Dieu ^ aux prières de ce grand 
Apoilre. Ce bon homme & la jeune fille mirent leur 
confiance en Dieu, & fuivant les paroUes de fon maiftre, 
Agnoufla fentant venir fon mal, prit de l'eau, la miftdans 
ce vafe et l'ayant beûe, avec dévotion, dès l'heure 
mefme elle s'eft trouvée entièrement guairie de ce mal 
qui l'avoit travaillée ù longues années. 

Cette guairifon extraordinaire s'étant refpandue par 
toutte la ville , plufieurs malades de diver/es fièvres font 
venus pour boire dans ce petit vafe, lefquels tous juf- 
qu'au nombre de i5 ou 16 ont efté dez l'heure mefme 
heureufement délivrés de leur mal ; & du depuis, ce vafe 
eftant rompu , on eft venu à moy pour avoir de la pouf- 
fière de cette terre, par le moyen de laquelle plus de 100 
ont efté délivrés des fièvres^ labeuvant avec un peu d*eau 
au mefme temps que l'accès commence à les prendre. 
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Le xbiiî* d'apvril, qui eftoit pour nous le Jour des Ra- 
meaux, je fis faire une proceffion félon la coutume de 
PEglife, et pour la rendre plus célèbre je fis reveilir en 
Anges ûx petits efcholiers. Le premier portoit le thu- 
ribule avec la navette à mettre l'encens; l'autre la croix, 
accompagné de deux plus petits qui tenoient chacun un 
cierge à la main ; fuivoit le cinquième portant une cou- 
ronne d'efpines, & le fixi^ème & dernier avec un tableau 
qui repréfentoit N. S. en fon agonie au jardin. 

Le peuple qui n'a pas accoutumé de veoir ces céré- 
monies y accourut à la foule, & entre les autres fut re- 
marquable le principal papas des Grecs que l'on nomme 
l'économe, lequel fuivy de quelque nombre d'aultres 
papas honora de fa préfence cette nouvelle célébrité. 

Quelques uns des plus anciens de la ville firent pour 
lors cette remarque que nous plantàfmes en ce mefme 
jour Teftendart de la fainâe croix au mefme lieu où 
cinquante ans auparavant on avoit couftume de l'arbo- 
rer à tel jour, & que partie l'indévotion , partie l'efcla- 
vage turquefque , avoit empefché depuis tant d'années 
de continuer. 

Au retour de la proceffîon une dame grecque des 
plus remarquables du lieu me fit des congratulations fi 
extraordinaires pour la joye qu'elle avoit reçeu en fon 
cœur de cette nouvelle célébrité qu'entre aultres pa- 
rolles elle me dift qu'il luy fembloit qu'elle avoit com- 
mencé ce jour-là à eftre chrellienne; elle m'adjoufta 
qu'elle croyoit que Dieu avoit accomply en cette jour- 
née ce que fon petit fils avoit fongé le jour du grand 
fainâ Bazile, qui eft le premier jour de l'an au regard 
des Grecs : fçavoir eft que cet enfant avoit veu en fonge 
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fortir de l'églife Sain^t-Georges , un ange d'une clarté 
admirable, portant un encenfoir à fa main & fuivy d^une 
troupe d'aultres qui luy faifoient entendre que cette 
pauvre Eglife défolée prendroit à l'advenir un nouveau 
luftre, Dieu y eilant fervy avec plus de zèle &. dévotion 
qu'il n'y avoit efté aux fiècles paffés. 

Je donnay le fainél Baptefme à un nouvel enfant d'un 
jeune gentilhomme, eslevé en qualité de page d'hon- 
neur en l'hoftel de monfeigneur de Lefi à Conftanti- 
nople. Son père eft ici le premier du lieu ; c'eft le pre- 
mier enfant que j'ai baptizé, & il y avoit bien quatorze ans 
que l'on n'avoit vcu baptizer icy perfonne à la franque. 
La qualité de l'enfant & la rareté de la cérémonie félon 
noftre rit a fai6l que le concours du monde a efté ex- 
traordinaire. Deux chofes ont efté remarquables à la 
nailTance de cet enfant. La première, que la nuiâ que fa 
mère eftoit en travail pour luy, le jardinier du jardin 
de noftre églife de Saind-Çeorges eut en fonge qu'il avoit 
cueilli un lys dans noftre jardin, & Tavoit porté à la il- 
gnora, mère de Tenfant. Ce que le fteur Nicéphore, fon 
père, me racontant avec allégreffe, interprétoit à bon au- 
gure, comme efpérant que cet enfant, fon premier-né, 
hériteroit de luy l'afiFection qu'il porte en fon cœur & 
foi6l paroiftre aux occafions à la couronne de France, 
l'arme de laquelle eft le lys. La féconde chofe remar- 
quable eft que la fignora ayant efté dans les douleurs de 
cet enfantement une grande partie de lanuiél, le matin, 
comme on m'envoya advertir de faire quelques prières 
pour elle, je luy ay envoyé mon reliquaire dans lequel il 
y a entre autres des reliques de noftre fainâ père 
Ignace, advertiffant la perfonne à qui je les donnois 
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qu'elle luy dit qu'elle eût recours à fes prières & qu'elle 
s'en trouveroit très-bien; elle ne Teut pas plus toft re- 
çeu qu'elle accoucha incontinent après fort heureufe- 
ment. J'ay admiré en cet enfant ce que j'apprends qui 
fe pratique icy généralement entre tous les autres tant 
masles que femelles, fçavoir eft qu'on les laifle trois jours 
& trois nuiéls après leur naiffance fans leur donner à 
tetter, ny mettre chofe aucune en leur bouche. Et pour 
le regard de leurs telles, on ne les courre nullement ny 
hyver, ni elle, ny de jour ny de nuiâ", qu'ils n'ayent at- 
teint l'aage de quatre ou cinq ans. Auffi eft-il vray que 
le païs eflplus tempéré que le noftre, l'hyver ne s'y fen- 
tant quafi pas ; et l'efté, la Providence divine qui tient 
les vents en fes thréfors, fe monilrant fi favorable à la 
conduite de ces isles que la plupart de ce temps elle y 
faiél régner la tramontane et meûrir les fruiâs de la 
terre qui fans ces rafraichiflements dans peu d'heures 
feroient touts roftys. 

Quant eft des chofes plus mémorables qui fe retreuvent 
dedans l'isle, je n'ay peu encore apprendre autre chofe 
que ce que je prétends de toucher icy fort briefvement. 

Il y a dans Agouffa une image miraculeufe de N. D. 
qui fe veoid en la principale églife des Grecs : le peuple 
de la ville a cette bonne couftume qu'il ne fe paffe jour 
que tous ou la plufpart ne face son debvoir de la vifiter. 

L'hiftoire porte que du temps des iconoclattes elle 
fut miraculeufement apportée par mer par la feule con- 
duite de Dieu & des anges. Le peuple qui vivoit pour 
lors la veid venir au milieu des flots, &, nonobttant les- 
vents et tempêtes qui fe monftroient furieufes, elle 
vient furgir heureufement au port d'Agotifla, où elle 

6 
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fut accueillie arec allégreffe et dévotion extraordinaire. 
Le duc qui gouvernoit cefte isle commanda quelle fut 
portée au chafteau qui commandoit à toutte la ville, 
défirant de Vy ballir une chapelle pour l'honorer félon 
fon pouvoir et par icelle la Reine des anges. Chofe ef* 
trange 1 cefte image n'aggréant pas ce lieu qu'ils avoient 
choify fut trouvée par trois diverfes fois tranfportée au 
Heu où elle eft à préfent, avec les outils des maiTons qui 
travailloient à cefte chapelle : ce qui obligea ces bons 
habitans de luy en dreffer une aultre en ce mefme lieu 
qu'elle faîsoit paroiftre luy agréer le plus. Cefte image 
eft d'un bois qu'on ne connoift pas et qui femble eftre 
incorruptible ; le quadre où elle eft enchafTée a defjà efté 
changé trois ou quattre fois à raifon de la pourriture 
qui l'avoir confumé (ans que toutefPois on ait reconneû 
aucun déchet en la diâe image. Quantité de miracles 
fe font faiéts qu'il n'eft beflbing de déduire par le menu. 
Je me contenterai d'un entre les aultres que j'ay fçeu 
de perfonnes de créance et d'authorité qui m'ont affeuré 
l'avoir veu eulx-mefmes de leurs propres yeux. Il y a 
environ vingt-cinq ans qu'AUain , bâcha général des ar- 
mées turquefques, vouUant contraindre les infulaires 
de luy mettre en mains le tribut qu'ils font obligés de 
payer au Grand -Seigneur, et iceux refufant de luy obéir 
comme eftant contre leur droiâ et la couftume qu'ils 
avoient toufjours gardée de le porter eux-mefmes à la 
Porte, n'ayant à refpondre à perfonne qu'au grand vizir, 
dépité de ce refus, il fe réfolut de mettre à feu et à sang 
touttes les isles qui réûfteroient à fa volonté, &, com- 
mençant par celle de Sira, qui eft fort proche de Paros, 
il vint fondre deifus, accompagné d'un grand nombre 
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de galères, et s'eftant jette dedans il M pendre revefque 
et quelques-uns des principaux de la ville, en mit en 
galère deux ou trois cents, pilla et saccagea la ville, 
brusla les moulins et une partie des maifons , en an la 
mit en très-grande ruine et extrefme défolation. Comme 
il eftoit fur le point d'en faire de mefme à Paros , les 
pauvres Pariens bien efpouvantez de cette cruelle exé- 
cution, eurent recours à leur Noftre-Dame, faifant des 
prières publiques pour l'invoquer à leur fecours. On 
n'entendoit dedans les rues, par les places, dans les 
maifons et dans les églifes que des cris et lamentations 
effroyables. Mais furtout au mefme moment que le 
galères du bâcha commencèrent à paroiftre le peuple 
qui efloit aux aguets fe mit à crier tous enfemble d'une 
voix efpouvantable : « Bsorôxt iiavay^a ^orjdi^iVt /ta$ ! » 
(Mère de Dieu toute fainte, folez à noftre fecours). 
« 6ffOT^xc icocvoeyia y uAaç« /*«« l >» (Mère de Dieu toute fainte, 
protégez-nous). Merveille des bontés admirables de 
la Mère de miféricordel Attendrie de compaffion sur 
les clameurs de ce peuple désolé, elle envoyé tout fur 
le champ une tempefte furieufe qui efcarte de çà et de 
là touttes les galères & vaiffeaux de ce tyran et les en- 
voyé si loing des isles qu'il advoua luy-mefme haute- 
ment qu'une puifTance furcélefle l'empefchoit de faire 
le mal, aux Pariens et aux autres infulaires , qu'il avoit 
réfolu d'accomplir. Ainfi furent-ils délivrés par l'entre- 
mife de la Vierge. 

Il y a près d'Agouifa une autre chapelle qui a elle 
trouvée depuis peu d'années d'une façon extraordinaire. 
Nicéphore, métropolite grec pour Naxie & Paros, avoit 
amené avec foy de Conftantinople un certain Turc, ja^ 
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nilTaire, vieillard de bon fens et recommandable pour la 
probité de fes mœurs. Ceftuy-cy eilant à AgouiTa avec 
le métropolite eut un songe la nuiâ, par lequel il se 
fentoit adverty par quelque pcrfonne vénérable que û 
on faifoir fouir en un certain lieuquMl luy monflroit, on 
y trouveroit une chapelle. Eilant éveillé, il donne advis 
de fon fonge au métropolite , & quant et quant met 
des gentz en befogne pour fouir au lieu qui luy avoit 
efté monftré. Ils ne manquèrent pas après quelque peu 
de travail à lever les terres de trouver une forme de 
chapelle qui du depuis ayant efté embellie et mife en 
meilleur el^at par la dévotion des fidèles, est mainte- 
nant une des plus célèbres du pays. 

Voilà, nion R. P., ce que j*ay peu trouver de plu» 
remarquable en ces lieux. Si Dieu me donne la vie, )'ef- 
père que Tannée prochaine je feray veoir à la France 
les impoftures du miniftre Dumoulin, qui, pour don- 
ner crédit aux faufifetés de fa religion prétendue, fai^ 
accroire aux plus fimples que l'Eglife grecque eft en 
mefme créance que celle qu*il profeffe & quHl abufe 
depuis tant d'années , tant par les livres qu'il imprime 
que par fes prédications. Je prétends de luy monftrer 
plus clair que le jour qu'ez controverses débattues entre 
les catholiques et calviniftes de France, l'Eglife grecque 
fymbolife entièrement avec nous, et contrarie totalle- 
ment aux erreurs de leur nouvelle et faulTe doctrine. Et 
tandis que nous travaillerons à ceft employ et à celuy 
qui nous regarde de plus près, qui eft de défricher les 
ronces de cette vigne de Paros , je fupplie très-humble- 
ment voftre révérence de jetter les yeux de compaffton 
fur cette miffion nouvelle et la daigner recommander 
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aux charités de nos PP., principalement de ceux qui 
gouvernent les congrégations des meffieurs à ce qu'ils 
les excitent d'eftendre leur miféricorde fur cette pauvre 
Eglife efclave, contribuant félon leur pouvoir pour luy 
faire avoir quelques meubles à ce que Noftre-Seigneur, 
fon efpoux, y foit fervy et honoré, finon félon qu*il mé- 
rite, du moins félon la bienféance quMl nous convient 
rendre à fa majefté. Pleuft à Dieu que plufieurs feigneurs 
et dames françoifes euffent veû les ornemens que les 
Turcs font à leurs mofquées. Las ! qu'ils auroient fub- 
jecl de bénir et remercier Dieu qui leur a donné le 
moyen d'employer leur dévotion au vray culte de fa 
majefté, au lieu que ces pauvres aveugles perdent leurs 
âmes et leurs moyens au fervice de la vanité. Pluft-il à 
Dieu qu'ils reffentilTent au fond de leur cœur le conten- 
tement que reçoit une âme bien faille quand elle veoid 
Jéfus fon fauveur honoré et glorifié en ces quartiers, 
nonobftant tous les artifices & inventions fataniques qui 
s'y pratiquent pour en aboUir la mémoire et enfevelir 
le nom dans un oubly éternel. 

Je finis me recommandant très - humblement aux 
fainéts facrifices de V. R. et de tous nos RR. PP. de fa 
province, et aux prières de tous nos chers frères, def- 
quelles nous avons bon beffoing. Je demeure pour 
jamais, 

Mon très R. P. de V. R. ferviteur très-humble et 
très-indigne en N. S. 

Jacques d'Amou. 

D'Agouffa, en l'islede Paros, le deuxième d'octobre 1641. 
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VIII 



ESTABLISSEMENT A AtHÈNES. 



Extrait d'une lettre du P, François Bîaifeau de la 
Compagnie de Jéfus, efcrite à Kalchis ou E0/9«roç, 
le deuxième janvier 1642. 



|e 2 de décembre 1641 , je fuis arrivé à Athènes, 
|où fainâ Paul , fainâ Denis Aréopagite et 
[fainâ André nous ont efté propices et mon- 
ftré évidemment qu'ils a voient encore foing au ciel de 
la vigne qu'ils ont cultivé en terre par leurs prédica- 
tions & travaux apoftoliques.J'eflime que nous fommes 
trop heureux d'eftre appelez pour fuccéder à un employ 
fi honorable. 

Les plus apparents Grecs de Romanie, le feigneur 
Alberto, le feigneur Maurogéni, m'ont defiFraié en voyage 
et entretenu en cefte noble ville d'Athènes. Dieu m'a 
pourveu auffitoft d'un jeune caloyer, Diaco , de vingt- 
un ans, pour mon compagnon. J'ay pris connoifTance 
des plus grands de la ville qui ont faiâ une aifemblée 
publique pour me retenir à Athènes. Le mefme ont 
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îeàGt les Turcs de qualité, entre autres le cadi ou juge, 
lecerdar, qui commande la milice, les nepveux & gendre 
de Békir Bâcha, le féguir ou fupérieur des dervis ou 
religieux turcs, qui tous en corps ont efcrit une lettre 
à monfeîgneur de la Haye, ambaffadeur à Conftanti- 
nople, affin qu*il luy plaife me' permettre d'eftablir une 
réildence de noftre compagnie à Athènes, car je leur 
ay fignifié que fans cela je ne pouvois y demeurer & 
fans la permiffion de voftre révérence. Affin que noftre 
eftabliffement foit plus ferme et que monfeigneur l'am- 
baCfadeur prenne occafion en la refponce qu'il leur fera 
de leur dire que très-volontiers il leur accorde leur de- 
mande à condition quMls nous donneront un lieu pour 
faire nos prières & pour affifter nos marchands & ma- 
riniers françois qui traffiquent au port d'Athènes. 

Les mefmes Turcs fe déffiants de l'obtenir d'eux 
mefmes en ont efcrit à Békir Bâcha pour en supplier 
fon excellence affin d'obtenir plus alTeurément ce qu'ils 
demandent. Je croy que fon excellence prendra plaifir 
d'eftre prié de ceulx qu'il voul4roit prier pour une 
affaire de Dieu. C'eft auffi engager Békir Bâcha, qui eft 
général des galères de la mer Blanche, roy pour ainfi 
de la mer Blanche, tant il a d'authorité pour protéger 
noftre eftabliffement à Athènes, puifque lui-mefme la 
protège auprès de monfeigneur l'ambalTadeur. 

Les Grecs efcrivent à V. R. pour le mefme subje£l. 
Ils font dix- neuf des plus apparens de la ville qui ont 
foubfcrit,/et la lettre qui s'adreffe à monfeigneur l'am- 
baffadeur eft foubfcrite de quantité de Turcs qui ont 
charge et font perfonnes de confidération. Cela nous 
oblige à conferver chèrement les originaux de ces lettres 
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qui ferviront de tiltres authentiques pour demeurer en 
feurtéà Athènes. Le dernier jour de Tan 1641 , le cadi, 
le ferdar & autres grands de la ville recevant lettres de 
la part de Muflafa Bey, frère de Békir Bâcha & gou- 
verneur de Négrepont, par lefquelles il leur comman- 
doit de me prier que j*allaffe le trouver à Négrepont, 
Tes prières à mon endroiâ furent des commandements; 
fes gens me demandèrent combien je voulois de chevaux 
pour mon voyage; je dis que deux suffiroient, Pun pour 
moi et Taultre pour le caloyer Diaco, mon compagnon. 
J'arrivay à une heure de nuiél à Kalchis, qui fe nomme 
à présent Euripo ou Euripus, duquel j*ay admiré les 
monuments. Le brigantin de la galère du bâcha me vint 
trouver fitôft que je fus arrivé pour me porter en la 
ville ; c*eft une faveur très-rare qui à peine fe concède 
aux Turcs de qualité, dans les places fortes , comme efl 
Kalchis. J'efcrirayune autre fois, avec plus de loifir, les 
particularités de mon voyage, efpérantque monfeigneur 
PambaiTadeur y prendra plaifir; pour maintenant, il 
m'eft impoffible de luy donner ce contentement. Mouf- 
tafa Bey nous a faxSt apprefter noftre logement chez un 
grec Athénien, habitant de Kalchis, & avoit déjà or- 
donné un tagini, c'efl-à-dire pour ma nourriture chaque 
jour quatre pains, deux oches de vin & deux oches de 
mouton (deux oches font cinq livres poids de Paris). De 
plus il m'envoya quantité de poules, deux oches de 
beurre & huit oches de riz avec trois ou quatre charges 
de gros bois. Il avoit aufiy donné commiffion expreffe à 
un Grec de me fournir tout ce que je demanderois ou 
qu'il connoifibit m'eftre nécelTaire. J'ay ce contentement 
de parler à tous ces Turcs fans Tayde de truchement, 
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car ils entendent tous et parlent grec, eflants fils de 
mères grecques. 

Mouftafa Bey di6l publiquement qu'il efcrivoit à 
Athènes : « v& fie ixouv otTrav» tXç tô xefAXi » ; c*eft-à-dire , 
qu'ils me doivent tous porter fur leurs teftes & me 
tenir en grande confidération. 

Caffan Bey, fils d'Ally Bâcha, me vient vifiter tous 
les jours pour apprendre quelque chofe de la fphère. 
Ce m'a efté une confolation bien fenfible d*entendre 
à Kalchis la confeffion de quelques perfonnes qui 
fembloient- attendre dès longtemps cette affiflance fpi- 
rituelle ; &, Dieu foit loué ! d'avoir difpofé fi fuavement 
de leur falut, comme il a fai£l aulTy à Athènes. En 
quoy j'ay recogneû que les Grecs ont plus de con- 
fiance en nous que je n'ofois pas efpérer. 

Dans dix ou douze jours (Dieu aydant) je retour - 
neray à Athènes avec de bonnes lettres de recom- 
mandation es quelles je preilends de faire adjoufter 
quelque bonne claufe pour le isien des afmes. V. R. 
procurera le mefme (s'il luy plaift) dans la refponfe 
que Monfeig. l'ambaffadeur fera tant à Bechir Bâcha, 
qu'à Cadi, Serdar et autres Turcs qui l'ont prié de 
confentir à noftre eftabliffement dans Athènes. 

Jamais je n'eu la fanté meilleure que parmy les 
fatigues & importunités de tout un monde de Grecs & 
de Turcs qui font après moy pour apprendre les ma- 
thématiques. 

J'ay obfervé exactement & frugalement le jeufne 
de l'advent avec les Grecs, qui eft de quarante jours, 
félon noftre calendrier réformé, mais félon le leur, 
c'eft le 25 décembre, jour de la Nativité de Noftre 

7 
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Seigneur. Je fais ce que je puis pour tefmoigner aux 
Grecs que nous les aymons, & honorons leur rît. 

Il me vient une penfée : que Dieu nous veult efta- 
blir non-feulement entre les Grecs , mais encor parmy 
les Turcs, par l'entremife des mathématiques comme 
il a fai£t dans la Chine. 

Sitofl que je feray de retour à Athènes, on me 
logera. Dieu aydant, en une jolie maifon, au cœur 
de la ville, lieu très-propre pour nos fondions fpi ri- 
tuelles; quelques-uns m'ont afleuré que je ne paye- 
rois point de louage, fi eft-ce que je ne défire pas de 
m'entretenir de leurs libéralités & leur eftre à charge. 
11 eft bien vray que fy voftre Révérence avait une 
centaine de piaflres avant les mains qu'elle vouleut 
employer à Tachât de la ditte mailbn, je me ferviroys 
de la bonne volonté préfente des habitans d'Athènes, 
pour avoir bon marché de la ditte maifon & par ce 
moyen affermir noilre eftabliffement. 

Auprès de cette maifon, il y a une belle églife où je 
pourray dire meffe jufqu'à ce que nous ayons une 
chapelle domeftique tant pour noftre commodité 
que celle des François qui auront le mefme droiâ à 
Athènes qu'ils ont aux autres échelles du Levant. 

Mon caloyer Diaco demeure en Téglife proche de 
la dicte maifon & y tient efchole de vingt ou vingt-cinq 
efcholiers, entre lefquels il y a quatre ou cinq gram^- 
mairiens ; il me remet tout entre les mains & fe faid 
luy-mefme mon efcholier. Je n'ay encore veû le mé- 
tropolite, à caufe qu'il a été abfent tout le temps que 
j'ay demeuré à Athènes. 

Il n'ay me les lettres que dans la mopnoye, & eft 
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obligé de fuivre le fetititnent & mouvement des 
Turcs pour noftre eftabliflement; c'eft pourquoyil faut 
vifer à gagner ceulx-cy, et après fuivra le Métropolite 
avec tout fon clergé. 

Le proffi£l que l'on peut faire à Athènes eft : 

I* L'efchole ou inftrudlion des enfants grecs; les 
prédications & catéchîfmes en leurs Églifes. 

2® Les exhortations aux calogries, ou religieufes 
grecques. Il y a dans Athènes dix ou douze monade- 
res de filles ; & il y a tel monaftère où vivent fainfte^ 
ment plus de foixante filles. 

3® L'ayde fpirituel de nos François qui traffiquent 
à Athènes, Cette année dernière y font venus cinq 
vaiffeaux françois. Ce leur eft un fubject de confola- 
tion d'y trouver des religieux françois qui leur difent 
la mefle & adminiflrent les facrements. 

4® Enfeigner les cas de confcience aux caloyers, & 
les mathématiques à la jeune nobleife, dont elle eA 
très-défireufe, comme je l'ay expérimenté en ce com- 
mencement où les jeunes Grecs & Turcs font tout le 
jour après moy, pour apprendre quelque chofe de la 
fphère et des mathématiques. 

Donc sy V, R. aggrée PeftabliCfemenl d'une re'ii- 
dence de noftre compagnie à Athènes, il luy plaira 
nous envoyer au plus toft ce qui eft néceflaire pour 
fubfifter & faire du fruiâ. 

i*> Un des noftres qui puiffe traiter avec les Grecs, 
les inftruire et supporter patiemment. 

2^ Un de nos FF. coadjuteurs qui nous rendra 
plus de fervice qu'un Grec & ne fera pas tant de 
4épence. 
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3^ De quoy nous habiller, & meubler noftre nou- 
veau mefnage, affîn que nous ne foyons pas à charge 
aux Grecs & qu'ils reconnoiflent que nous ne cher- 
chons rien que leur profit fpirituel & le bien de leurs 
afmes. 

^ 4® Un orloge à contre-poids afin que nous vivions 
régulièrement .& que chaque chofe fe face à fon temps. 

5^ Quelques tableaux de dévotion pour noflre cha- 
pelle domestique, comme un tableau du crucifix et de 
Noftre-Dame. 

6* Un ciboire, un tabernacle, un foleil pour expo- 
fer le fain6i facrement ; quelques ornemens pour dire 
la mefle; une ferrure françoise pour fermer la cha- 
pelle. 

7° Une Bible grecque et latine; les concordances; 
quelques tomes de S. Jean Ghryfoftome et de S. Atha- 
nase. 

8" Démofthène ; les poètes Grecs ; Lexicon Scapula. 

9® La philofophie de Conymbres; Clavius, fur la 
fphère & fur Euclide ; Maginus fur Ptolomée. 

iqo Un aftrolabe; des tables géographiques; images 
& portraits des roys et des villes, etc. 

Il® Agnus-Dei, chappelets, & ce qui eft le mieux 
reçeu des Grecs, font des petittes croix de cuivre, comme 
celles qui fe font à Limoges. Quant aux images, ils 
prifent le crucifix, les myftères de la vie de N.-S.; les 
images de N.>D., de S.Michiel, de Tange gardien, de 
S. Jean Baptiste, des apoftres, fainéte Hélène & autres 
fainfts & fain6les grecques, ou de ceux qui font men- 
tionnés au nouveau teflament. 

Nos robbes de chambre font icy mieux venues que 
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nos manteaux parce qu'elles font plus conformes à Tha- 

bit des caloyers. 

De Kalchis ou EvpfKoç, 
Ce 2 janvier 1642. 



Coppie de la lettre efcritte par les principaux Grecs 
cT Athènes au P, fupérieur de Conftantinople. 

Puifque la fin de voftre compagnie, très-faînfl & très- 
fage père, n*eft autre que l'utilité & ayde du genre hu- 
main, mais principalement celle de Tâme, comme nous 
a enfeigné en fes prédications le R. P. Blaifeau, et nous 
a fai6l connoiftre le veu et profeffion de voftre compa- 
gnie et combien il importe qu'elle foit eftablie à Athènes, 
nous avons prié le P. de demeurer icy pour ayder et 
affifter nofte ville d'Athènes, qui eftoit anciennement la 
mère de l'éloquence. Il nous a diél que cela ne defpénd 
pas de luy, mais de voftre révérence, & partant nous 
vous prions de luy permettre de demeurer avec nous. 
Il vous plaira auffi d'en traifler avec l'excellentiffime 
ambafladeur. De plus le P. nous ayant remonftré qu'il 
ne peult pas demeurer feul, il vous plaira luy envoyer 
un compagnon, lequel foit homme de lettres et do£le ; 
& nous leur pourvoirons tout ce qu'ils auront de bef- 
foing. 

Benizelos, fils de Demitris, 
ferviteur de V, R, 

Nicolas, fils de Michall Allexenas, 

ferviteur de V, R, 
6 décembre 1641. 

Et autres dix-fept qui ont tous figné de la mefme 
façon. 
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Coppie de la lettre du cadi, cerdar, et autres Turcs 
des principaux d'Athènes. 

Monfeigneur de la Haye, ambaffadeur en Levant , 

Akoumat Effendis, cadi ou juge; 

Uffin ChélébiSy cerdar ou colonel ; 

Mémet Chélébis^ nepveux du général des galères ; 

Dervis Agas, nepveux du général des galères ; 

Kaffan Chélébis, frère du colonel; 

Mémet Aga^ janiffaire ; 

Orner Aga; Dervis Amoura; Suman Suled; 
Et plufieurs aultres des principaux de la ville d'A- 
thènes, qui tous ont bulé la lettre, chacun de fon ca- 
chet particulier. 

Excellentiffime ambaffadeur de France, Nous, fidèles 
Mufulmans de la ville d'Athènes, faluons tous voftre 
excellence. — Le P François Blaifeau, docteur de 
voftre excellence, que vous aviez envoyé à Napli de 
Romanie avec le conful eft venu icy; lequel Père eftant 
bien verfé en Tallrologie et fort fçavant, nous Pavons 
prié de demeurer icy, à Athènes, & il nous a dift que 
cela ne defpend pas de fa volonté , mais de celle de 
V. excellence et de fes fupérieurs : partant, nous fup- 
plions V. excellence de luy permettre d'y demeurer et 
nous aurons foing de luy et de fon compagnon qu'il 
vous plaira luy envoyer. 

1641, décembre 20. 
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IX 




Quelques autres lieux ou les PP. Jésuites ont esté^ 

ET POURROIENT s'y ESTABLIR, 
s'ils AVOIENT Q.UEL(iUE SECOURS DE FraNCE. 



Ï*AN i58i, Grégoire XIII« envoya au mont 
iLiban le P. Jean Bruno et le P. Jean-Baptifte 
{Elian, Romain, pour inftruire les Maronites. 
Le patriarche des dits Maronites, en préfence de tout le 
peuple , fift profeffion.de foy, félon la formule du con- 
cile de Trente; &, ce patriarche eftant mort, le fuccef- 
feur d'iceluy en fifl tout autant le jour de fon facre. 

L'an 1614, le P. Louis Oranger, de la Compagnie de 
Jéfus, et le P. Etienne Viau furent envoyés en Mingrélie, 
par le R. P. Jean-Baptifte Jobert, fupérieur de la réfi* 
dence de Conftantinople. Monfeigneur le baron deSanli, 
ambaffadeur du Roi, leur donna 5 00 efcus pour avoir 
des ornements d'églife, des livres & autres meubles. Ils 
firent naufrage en allant & perdirent tout; ils arrivèrent 
néanmoins en Mingrélie, & ayant falué le Roy, duquel 
ils furent bien accueillys , & travaillé quelque temps 
pour le falut de ce peuple, ils retournèrent à Conftan- 
tinople pour avoir un nouvel équipage, mais ils furent 
touts deux frappez de la pefte. Le P. Viau mourut dans 
le vaiffeau, et le P. Oranger mourut en noftre maifon 
de Galata, le fécond jour de fon arrivée. 
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L'an 1627, le P. Dominique Maurice & noftre Père 
Jean Marquefe furent envoyez en Chypre, & bien reçeus 
en Nicotie par le fieur Matheo Cigala, gentilhoQime 
chypriot. Mais, au bout de Tannée, ils furent accufez 
d'eftre Efpagnols & efpions, & n'eût efté que le Mouffe- 
lain turc qui commandoità Nicotie avoit efté élevé à Scio 
avec le P. Dominique Maurice, &, partant, tefmoigna 
qu'ils n'eftoient Efpagnols, ilscouroient rixe (sic) d'eftre 
bruslés ; ils furent néantmoins contraintz de fe retirer à 
Scio. 

L'an 1629, monfeigneur l'évefque de Sira donna aux 
PP. de la Compagnie de Jéfus une églife, lefquels y 
ayant demeuré l'efpace d'un an, fe retirèrent à Scio, 
d'où ils eftoient partys. Maintenant le mefme cvefque 
faid inftance aux PP. Jéfuites françois d'y retourner, ce 
qu'ils feront très- volontiers Ci la libéralité des gens de 
bien leur en donne le moyen. Il y a en l'isle de Sira 
4,000 afmes du rit latin, et huiâ ou dix preftres qui ont 
bien befoing d'eftre inftruiâz. 

Les PP. Jéfuites ont fouvent efté invitez d'aller en 
Valachie & Moldavie par les chreftiens du rit latin, qui 
mefme en ont efcrit à la facrée congrégation de Propa- 
ganda fide. Ces provinces ont un prince créé par le 
Grand-Seigneur & font fituécs entre l'Eftat du Roy de 
Pologne & du Grand-Seigneur. 

En la Natolie ou Afie Mineure font les fept églifes 
d'Afie. Nos PP. font defjà à Smirne, autour de laquelle 
font les fix autres églifes, dont Ephèfe, la première des 
diéles fept églifes, eft à trois journées de Smirne. 
Proche d'Ephèfe fe voyent les ruines d'un temple très- 
fomptueux & les détours entrelacés du fleuve 
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Méandre* On pourrait peu à peu remettre la dévotion 
dedans les dides fept églifes. 

L^année i625, le P. François de Canillac & le P. Ma- 
thieu Hardy firent une miffion à Sophie et à Philippo- 
poHs, en Thrace, invités par les marchands Ragufois qui 
y traffiquent & réfident ; &, peu de temps après, le 
P. Denys Guillier, avec le mefme P. Mathieu Hardy, 
firent une miffion en l'isle de Marmora, di£le ancienne- 
ment Proconifos, 

Le mont fainél, diGt Âthos, qui eil une pointe de Ma- 
cédoine qui advance dans la mer où réfident fix mils 
caloyers, moynes de fain£l Basile, difperfés en vingt- 
neuf monaftères ; ils ont témoicgné plufieurs fois qu'ils 
feroient très-ayfes d*avoir quelques PP. de la Compa- 
gnie de Jéfus pour inftruire les jeunes moynes. Il efi 
facile de fecourir tous ces lieux du Levant, de paiTer de 
Tun à l'autre & d*y entretenir quelques ouvriers de la 
Compagnie de Jéfus, car le pais eflant bon, on y vit à 
bon marché. Vingt-cinq efcus font fuffifans pour la 
nourriture d*un des noftres; &, prenant autres vingi- 
cinq efcBSpour les habits, meubles & frais de la maifon, 
cinquante efcus l'entretiennent de tout poin£l. D'où s'en- 
fuit que deux cents efcus annuels entretiendront une 
réfidence de trois pères et un frère. 

L'importance et la belle ouverture des miffions du 
Levant, la fiacilité de les ayder, et l'obligation qu'y a la 
France pour en avoir reçeu quantité de fain£ls prélats 
qui lui ont apporté les premières lumières de l'Evangile 
a fai£l réfouldre quelques perfbnnes de qualité & de 
moyens de s'affembler & faire une compagnie qui 
prenne le foing de pourvoir ce qui eft néceffaire pour 

8 
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les miffions du Levant. En quoy ils ont fi biçn réufly 
qu'ils fourniffent cette année douze cents efcus pour 
Tentretien de fix réfidençes & promettent de continuer 
leurs foingspour les années fuivantes. 

Tous nos PP. & FF, à qui Dieu donnera quelque 
infpiration pour le Levant font priés de déclarer leur^ 
bons défirs à noftre R. P. provincial, lequel s?yl donne 
fon confentement & permiffion de fuivre la vocation de 
Dieu, les fupérieurs locaux font très-humblement fup- 
pliez de n'y point mettre d'empefchement &. agréer que 
leurs fubjects paffent en Levant, encore que ce foit avec 
quelque incommodité de leur maifon, ayant efgard à la 
néceffité qu'a le Levant de bons ouvriers, à la difficulté 
& aux frais du voyage, efpérant que Dieu leur rendra 
libéralement l'offrande qu'ils lui font en la perfonne de 
leurs fubjets pour le Levant. 




dby Google 



TABLE DES MATIÈRES. 



Eftabliflement à Conftantinople 5 

Id. à Scio , 9 

Id. à Smirae i3 

Id. en Alep et Damas 17 

Id. à Naxie 22 

Id. à NapU de Remanie et à Patras 3o 

Id. à Paros 32 

Id. à Athènes . 46 

Quelques autres lieux où les PP. Jéfuiteç ont elle et pourroient 

s'y eftablir, s'ils avoient quelques fecours de France. ... 55 



dby Google 




dby Google 



dby Google 



dby Google 



dby Google 



dby Google 



dby Google 



dby Google 



